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LA SAGESSE DES NATIONS

VEZ-VOUS au nombre de vos amis ou de

vos connaissances quelque brave homme
qui, disciple de Sancho Pança, émaille sa

conversation de sentences et de proverbes Ces

gens-là se font rares, me direz-vous. Erreur j'en
pourrais citer une bonne demi-douzaine parmi mes
familiers et sur cette demi-douzaine deux anciens
régents, blanchis sur la chaise pédagogique et pour
qui la morale s'est innée en une quantité infinie de
maximes proverbiales, en lesquelles le roi Salomon
aurait fort à faire à démêler l'ivraie d'avec le bon
grain.

Ainsi, il me semble que lorsque le brave régent
Ducret, pour illustrer quelque fait récent, ajoute,
en hochant la tète : Pas de rose sans épine, ii dit
une sottise parfaite. De toutes les erreurs qui se
sont propagées dans le monde, il n'en est guère,
assurément, de plus innocente. Mais ce qui l'est
infiniment moins, c'est celte disposition déplorable à

accepter les yeux fermés des assertions dont la
fausseté peut être vérifiée par chacun.

Bon sang ne peut mentir s'écrie son collègue
Marion, en parlant de la fille du député Canard,
homme d'Etat à la cave et aux abbayes. Or, jamais
proverbe ne fut plus stupide. Bon sang peut mentir

et il profite largement de la permission. L'histoire

du genre humain est là pour le prouver. Ou
plutôt il ne ment pas, car. en dépit des axiomes
intéressés des hautes nuques, il ne promet rien et

par conséquent n'a rien à tenir. Où voyons-nous
tant de fils à papa hériter des talents de leur père
De Ia fortune, soit, mais pas tant de leur mérite,
quoiqu'en prêchent les docteurs dé l'atavisme.

Qui se ressemble s'assemble. N'est-ce pas sur les
contrastes que se fondent les intimités, Les êtres
faibles s'appuient sur les forts, les caractères tristes

recherchent les personnes à humeur gaie, les
bavards aiment les gens silencieux, les femmes,
coquelles ne se plaisent qu'avec celles qui ne le sont
pas, et les femmes jolies ont pour amies des femmes

laides. Ainsi, il faut le reconnaître, ce
proverbe est aussi souvent très faux.

Chien qui aboie ne mord pas. Non, sans doute,
pendant qu'il aboie, mais après... Et, à propos de
chiens, ce mot me rappelle une série de maximes
qui ne l'ont pas grand honneur à notre pauvre
humanité : Les coups de béiton sont pour les chiens.
— Il n';/ a pas de quoi fouetter un chien. — J'ai
d'autres chiens à fesser. — Il mène une vie de
chien. — Il fait un temps à ne pas mettre un chien
a la rue, etc. Au risque de passer pour grincheux

et morose, et de me jieldre dans l'esprit des gens
positifs, graves el sérieux, je déclare abandonner
ces proverbes-là et ne pas eomprendre-qu'un peuple,

se donnant pour civilisé, affirme ainsi sa
brutalité envers les animaux.

Il est vrai que nous utilisons aussi les proverbes

cyniques. L'orgueil presque cruel ne nous
effraie nullement et si les Caraïbes, à ce qu'affirme
Reclus, disent très haut : Nous sommes seuls un
peuple : les autres hommes sont faits pour nous
servir, ce sentiment sauvage est à peine atténué chez
les nations raffinées, auxquelles nous nous glorifions

d'appartenir. Mais, comme il n'est point
convenable de s'exprimer avec une franchise aussi
brutale, l`égoïsme civilisé a pris les formes un peu
moins acerbes. Il se contente de dire : A tout
seigneur tout honneur. — La familiarité engendre le
mépris. — Charité bien ordonnée commence par
soi-même. — Chacun pourjsói et Dieu pour tous,
etc. Enfin, la pensée contemporaine étant astreinte
à une foule de ménagements auxquels échappe la
primitive nature, un proverbe cynique fait souvent
place à trois ou quatre proverbes hypocrites.

Oh ceux-là sont délicieux, {'ne grande fortune
est une grande servitude, a dit. je crois, Séneque.
Si c'est une servitude, il n'est pas besoin d'êlre
grand savant, pour se rendre compte que c'est une
servitude volontaire. Plûl au ciel qu'on pût en dire
autant de cette autre servitude qu'on appelle
pauvreté. N'en sort pas qui veut de celle-là. convenez-
en, à moins de prendre au sérieux cette formule
fani soit peu absolue : Méritez le succès, et vous
l'obtiendrez, qu'ont toujours à la bouche les
optimistes, lesquels, fort souvent, ont dû leur réussite
à mille autres causes qu'à leur mérite. Il est vrai
qu'ils vous dironl; dans l'obligeante intention de

vous réconcilier avec une destinée qu'ils n'ont
aucun intérêt à changer : Contentement passe
richesse, ce qui ne vous mettra pas un sou en poche
et ne leur coûtera guère.

La vertu trouve en elle-même sa récompense,
répètent les gens qui offrent une poignée de... mains
au pauvre diable qui leur rapporte une montre ou
un porte-monnaie retrouvé sur le chemin. Un bien-
fait n'est jamais perdu. — Bien mal acquis ne profite

pas. — La fortune favorise les braves. — .1

brebis tondues, Dieu mesure le vent. — Dieu
séchera ce qu'il a mouillé, etc. Tous ces proverbes
ont un grand inconvénient, c'est que, perpétuellement

démentis par l'expérience, ils ôtent la
confiance dans les autres. U est bon d'encourager et
de susciter des espérances; mais il en est de
plusieurs espèces et il ne faut pas croire qu'elles soient
toutes bonnes à donner. Parlez-moi de l'espérance
qui stimule, de celle qui laboure pour moissonner,
de celle qui aide à supporter le présent en vue d'un
avenir réalisable, et non point de l'espérance
menteuse que l'égoïsme des satisfaits jette en pâture à

la faim douloureuse des miséreux.
Sancho disait : Il n'y a que deux familles, ceux

qui ont el ceux qui n'ont pas. Et il ajoutait avec
naïveté : « Ma grand'mère aimait beaucoup la
famille de ceux qui ont, et je suis de son avis. »

Cette réflexion si amère dans son ironie et qui
n'est pas tombée à terre depuis qu'elle sortit du
cerveau de ce penseur en sabots, lui vint un jour,
sans doute, qu'il était las d'atlendre cette place de

gouverneur toujours promise et sans cesse ajournée.

Rien n'est plus dangereux que le désappointe¬

ment; si la faim est la mère des mauvais conseils,
on peut dire qu'il en est le père; et c'est pour le
moins autant à lui qu'à elle qu'on peut attribuer
toute cette série de proverbes sardoniques tels que :

Oncques vilain n'aima noble homme. — Ceux-là
qui sont riches ont des amis. — Chacun veut s'es-.

suyer les pieds sur la pauvreté, etc.... qui tous se
résument dans cetle maxime citée par Sancho et
que je vais répéter une fois encore en la
recommandant aux jeunes arrivistes et aux nouveaux
riches : Il n'y a que deux familles, ceux qui ont et

ceux qui n'ont pas. C. P.-V.

Curiosité bien naturelle. — Au tribunal.
On annonce un gaillard ayant déjà subi cinq ou six

condamnations. Au moment où l'on appelle sa cause :

— Monsieur !e président, dit-il. mon avocat est
indisposé, je demande la remise à huitaine.

— Mais voUs avez été pris en flagrant délit, les
mains dans le gousset du plaignant. Que pourrait
done votre avocat pour votre défense

— Justement, monsieur le président, je serais
curieux de l'entendre.

DJAN BETSET ET L'AVOCAT
JAN Betset avâi fauta d'on caïon. L'avâi fé
lioutséri on par dè teim aprî lo bounan et

quan s'ein vin lo sailli-frou, sè peinsâ
d'allâ vouâti on petit portset à la faire d'Etsallein;
kâ d'à premi, on cein nourrè quasu po rein : dâi
lavirè, dâi peloutsè, dâi resto dè soupa et dè dina,
on eimboltâ dè reprin, on fourré tot cein dein la
mitra, et quand lo courti coumeincè à bailli, y'a
bintoiit dè quie garnî l`audzo tant qu'on vâo.

Quand don Djan Betset l'u vouâiti decé, delé, pè

su la fâire, que l'u trovâ on bétion que lâi conve-
gnài el marlchandâ on bocon, ye fe la patsè, payâ
lo marchand, atsetâ onna cordetta que l'attatsé à

'na piauta dè l'anglais, lo' tiré frou dâo tropé sein

s'einquiétâ dè sè coulâïe et modè on bet. Mâ quand
l'è qu'on va à la fâire on ne sè pressé jamé de re-
tornâ à l'otò à mein qu'on aussè dâo butin à re-
duirè on dzo dè fénéson âo dè messon et que lo
teim bargagnâi: la fâirè, po bin dâi gaillâ que y'a,
l'è on abâyi iô on lrinquottè avoué lè z'ami dâo
défrou, el cé dzo quie, la fenna ne brâmé pas s'on
ne tserdzè pas lrâo.

Djan Betset, don dévan de parti d'Etsallein,
s'arrétè dèvan onna pinta, attatsé son caïon âo

barrau dâo lérmier dè la câva, que sè trovâvè dé-
coutè la porta d'eintrâïe et sè va attrabliâ dein Ia
tsambra à bâirè qu'étài plieinna dè mondo, iô tapé
po trâi déci. Lâi avâi quie dè lotè sortè dè dzein :

dâi paysan, dâi monsu, dâi dzudzo et mîmamein
dâi z'avocat dè pè Lozena. Parait que y'avâi z'u
onna tenabliá dâo tribuna pè lo tsaté. On momein
aprî, ion dâi z'avocat qu'étài quie vâo sailli que
dévan, et sein féré atteinchon âo câïenè, s'eincobliè
à la cordelia el sè fot lè quatro fai ein l'ai su lo
bétion, que sè met à remâofa, à veri et à tornâ que
la cordetta s'einvortolliè déveron la tsamba dè l'a-
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